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   Disponible :
 

  Attracted


  Nathan Chesterfield vient d’un milieu people mais fuit les mondanités et les objectifs des photographes. Cléo Delille, quant à elle, ne rêve que d’une chose : se construire une carrière de journaliste.
 

A priori ces deux-là n’ont rien à faire ensemble, mais leur rencontre fortuite va bouleverser leur existence. Très vite, Cléo se retrouve à enquêter sur le passé de Nathan et ce qu’elle va trouver devrait la faire fuir.


Pourtant, Nathan, sombre et lumineux à la fois, l’attire irrésistiblement. Comment résister au sourire taquin et au corps d’athlète qui s’offrent à elle ? Il est déjà trop tard…
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   Disponible :
 

  Mon coloc est une rock star


  Kris, chanteur star des Sparkle Kiss, a un accident de moto. Au même moment sur la même route, c’est la vie de Perle qui bascule. Tous deux se retrouvent à l’hôpital et se révèlent les patients les plus insupportables du monde !


 À bout, les médecins décident de les faire partager la même chambre ; ils sont néanmoins séparés par un rideau et ont interdiction de se voir. Malgré l’indignation, les insultes et les jets de bouteille, Kris et Perle commencent à se trouver des affinités. De répliques insolentes en crises de rire et crises tout court, l’attraction devient évidente. 

 Mais entre le chanteur provocant et la jeune femme à fleur de peau, tout est électrique ! Leur entourage les trouve odieux, mais eux, sont-ils amis, amants ou ennemis ?
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   Disponible :
 

  Riche, puissant et insupportable !


  Nora doit faire appel à un designer pour rénover l’hôtel new-yorkais dont elle vient d’hériter. Et qui de mieux que le grand Neil Caine pour mener à bien cette mission ?


Il est LE designer que tout le monde s’arrache : tout ce qu'il touche se transforme en or. Mais voilà, Neil est absolument ingérable : il fait ce qu’il veut, comme il veut ! Nora arrivera-t-elle à le canaliser ?

D’autant que Neil et Nora éprouvent une très forte attirance l’un pour l’autre, et cela ne va pas faciliter les choses…
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   Disponible :
 

  The Pleasure Instructor


  Dans la vie de Valentine, tout n’est pas rose. Écrasée par sa sœur, moquée par sa famille, elle est du genre invisible tendance coincée. Aussi, quand elle déboule au Serial Killer, le bar à cocktails le plus hype de la capitale, pour y être barmaid, personne n’y croit. Surtout pas elle.


Encore moins Mads, son beau gosse de boss qui est, de loin, le cocktail le plus hot de la place. Mais justement ! Valentine maîtrise l’art du cocktail à la perfection et elle compte bien s’imposer dans le game. En ce qui concerne le style, elle peut compter sur ses amis pour la métamorphoser en oiseau de nuit.

Mais pour le sexe, à qui demander conseil ? Il y en a bien un qui serait parfait... Mais est-ce vraiment une bonne idée de demander à son boss de devenir son professeur de sexe ?
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   Disponible :
 

  Vegas Stranger


  Elly pensait se changer les idées avec ses copines à Vegas et c’est une réussite ! À tel point qu’elle n’a aucune idée de qui est le mec aux côtés duquel elle se réveille après une nuit trop arrosée : première surprise.


Le mec en question s’appelle Ashton et, apparemment, ils se sont mariés : deuxième surprise.


Et le meilleur pour la fin : Ashton refuse de faire annuler le mariage !


Elly se retrouve dans de beaux draps, au propre comme au figuré… Mais qu’est-ce qui peut bien pousser le séduisant et mystérieux Ashton à refuser l’annulation ?


Malgré son attirance pour le jeune homme, il est absolument hors de question qu’Elly reste mariée à cet inconnu !
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1. Prologue


		À la lueur des chandelles, je ronge mon frein en écoutant Mark évoquer son nouveau travail. Il parle. Beaucoup. Énormément. En fait, il ne s’arrête pas une seconde, de sorte que je ne peux pas placer un mot. Ce soir, je rêve qu’il ait un bouton « off » dans le dos… Mais c'est impossible de le faire taire tandis qu’il me décrit par le menu son nouveau poste à « grandes responsabilités » au « sommet de la pyramide hiérarchique ». Me mordant les lèvres, j’attrape mon verre de vin pour le porter à mes lèvres, assommée par sa logorrhée. Puis je le repose aussi sec.

		Non. Ce n’est pas bon pour le bébé.

		Parce qu’il y a un bébé. Parce que je suis enceinte. Moi, Jane Sullivan, 22 ans, j’attends un enfant. Je dois me pincer pour y croire. Ou plutôt non, je ne me pince pas, je vais bien assez souffrir ce soir... et durant les sept prochains mois. Un bébé ! Moi ! Alors que je suis encore étudiante en MBA. Je tends la main en travers de l’impeccable nappe blanche du superbe restaurant où Mark m’a invitée. Mais au moment où j’effleure ses doigts, il les retire prestement pour goûter une gorgée de son grand cru.

		– Qu’est-ce que tu en penses ?

		J’ouvre la bouche pour lui répondre. Mais mon compagnon enchaîne :

		– J’ai eu l’impression de recevoir un parpaing sur la tête. Je t’assure.

		J’avais oublié qu’avec Mark, les questions sont toujours rhétoriques.

		– Puis j’ai réfléchi et j’ai trouvé cette promotion assez logique. Après tout, j’étais le choix le plus évident au sein du service financier.

		Je souris faiblement. Mais alors très, très faiblement. Je n’ai qu’une envie : me lever et lui hurler que je suis enceinte. Pourtant, je reste sagement assise sur mon siège tandis qu’un serveur stylé approche de notre table en portant un lourd plateau d’argent. Avec une mine compassée, il dépose devant nous des plats sous cloche avant de les soulever de ses gants blancs en annonçant une « sole braisée et sa compotée de poireaux aux graines grillées de sésame blond ». L’odeur me porte tout de suite au cœur.

		Je… Je crois que je vais tomber dans les pommes.

		Bien sûr, Mark ne remarque rien et attaque son plat de bon appétit. Le temps qu’il avale une bouchée, je profite d'un bref répit. J’essaie de réfléchir, victime de mon premier haut-le-cœur officiel de femme enceinte. Cela dit, à mieux y réfléchir, je n’étais pas très brillante au cours des deux derniers mois. Tout s’explique. Voilà pourquoi je ne supportais plus le chocolat et la viande rouge. Pendant un temps, j’ai cru que j’étais gravement malade.

		Le chocolat, quand même…

		Sans cette prise de sang imposée par mon médecin, inquiet de mes fréquents vertiges et de mes maux de ventre, je n’aurais pas su que j’attendais un enfant. Du moins, pas si vite. Je me croyais seulement indisposée. Dans tous les cas, je ne me doutais de rien même si j’ai dû oublier ma pilule une fois ou deux. Je ne sais plus. J’ai bien programmé l’alarme de mon téléphone pour la prendre à heure fixe mais elle sonne parfois dans le métro, quand je rentre de mes cours. Et là, c'est difficile de sortir ma petite plaquette. Misère ! Je suis déjà en train de me justifier.

		– … et j’ai rencontré mon nouveau supérieur en début d’après-midi pour la signature de mon contrat. Tout s’est décidé très vite.

		Un bébé. Un vrai de vrai.

		– Tu m’écoutes ?

		Est-ce que je dois le garder ? Est-ce que je dois avorter ?

		– Jane ?

		Mark passe une main devant mon visage et je sursaute violemment.

		– Hein ?

		– Tu es encore avec moi ? J’ai l’impression que tu ne m’écoutes pas.

		Moi aussi j’ai l’impression que tu ne m’écoutes pas. On est deux dans ce cas.

		– Si, si, bien sûr que si. Tu parlais de la signature de ton contrat. Je suis juste un peu… distraite.

		– Tu pourrais quand même faire preuve d’un minimum d’intérêt quand je te parle de moi. Ce n’est pas si souvent !

		J’ouvre de grands yeux ronds qui me donnent un air de merlan frit. Ou de sole braisée. Je le trouve gonflé car depuis huit mois que nous sortons ensemble, il tient plus souvent le crachoir que moi. Cela ne me déplaisait pas au début. J’ai été fascinée par son aisance et sa décontraction lors de notre première rencontre dans une garden-party où mon père, banquier dans un illustre établissement privé, était l’invité d’honneur. Grand, blond, l’œil bleu laser… Mark était si séduisant dans son costume de lin blanc. En général, j’apprécie son ambition et son assurance, mais pas ce soir.

		– Tu devrais te réjouir pour moi, Jane. Il s’agit de notre avenir à tous les deux.

		Mon cœur cogne plus fort. Au moins, il se projette dans le futur avec moi. Du bout de ma fourchette, je picore vaguement dans mon assiette. Je coupe des bouts minuscules et les mastique une bonne centaine de fois avant d’avaler. Je ne me sens pas bien. Traduction pour les non-bilingues en « femme enceinte » : je vais dégobiller sur la table. Peut-être aussi sur la moquette. J’hésite, je me tâte. Surtout, je serre bien fort les dents en écoutant Mark pérorer. Pour le coup, je ne le trouve plus aussi fascinant. Saisissant la bouteille de pinot noir, Mark remplit à nouveau son verre. « Les Jardins du Roy », lis-je sur l’étiquette. Heureusement, mon petit ami ne semble pas s’inquiéter de mon manque d’appétit.

		– Je les ai beaucoup impressionnés avec la gestion du portefeuille Morrison.

		Et là, ça sort tout seul :

		– Je suis enceinte.

		Comme ça. D’un coup.

		– Je pense… continue Mark avant de s’interrompre brutalement.

		Bref silence.

		– Qu’est-ce que tu viens de dire ?

		Cette fois, je dois prendre mon courage à deux mains pour me répéter. J’inspire un bon coup avant de murmurer, la voix tremblante :

		– Mark, je suis enceinte.

		Long, très long silence. Si long que j’entends presque les mouches voler. Autour de nous, les conversations des clients vont bon train, formant un discret et raffiné brouhaha. Personne ne place un mot plus haut que l’autre dans ce temple du bon goût où quatre étoiles s’affichent crânement au fronton. Je me trémousse dans ma délicate robe de mousseline rose qui laisse apparaître mes longues gambettes. En même temps, je triture une mèche noire échappée de ma haute queue-de-cheval. Mark m’examine sans mot dire.

		On dirait un cyborg. Il n'a pas la moindre expression sur son visage.

		– Tu es enceinte ? articule-t-il en détachant chaque syllabe, comme s’il prenait la pleine mesure de mon aveu. Depuis quand le sais-tu ?

		– Je l’ai appris cet après-midi. J’ai reçu les résultats de ma prise de sang et…

		– Combien de mois ?

		Prise de court, je ne comprends pas. Puis, je sens son regard brûlant rivé à mon tour de taille. On ne voit encore rien. Ni bosse ni petit renflement. Juste mes abdos en acier obtenus à grand renfort de séances de sport et de joggings dans Central Park.

		– D’après le médecin, huit semaines.

		À cet instant, un indicible soulagement se répand sur les traits de Mark. Comme si on lui ôtait un manteau de plomb des épaules. Les plis de son front disparaissent, ses épaules s’affaissent, son buste se relâche. Toute la tension accumulée s’évapore. Moi, je ne bouge pas, les sourcils froncés et la fourchette toujours à la main. J’ai très froid soudain.

		– Bon. Alors il n’est pas trop tard.

		– Trop tard pour quoi ?

		– Pour remédier à la situation.

		Un éclat inquiet brille dans mes yeux dorés. D’instinct, je porte une main à mon ventre, les doigts crispés. À croire que je cherche à protéger l’enfant qui se trouve à l’intérieur. OK, c’est un petit squatteur. OK, il n’a pas été invité à la fête. Mais c’est mon bébé ! Quelque chose en moi est en train de se réveiller tandis que Mark m’enveloppe d’un regard… condescendant. Presque paternaliste. C’est exactement cela, il ressemble à mon père quand je lui ramène une note inférieure à A.

		– Tout va bien se passer, Jane. Cette histoire ne sera plus qu’un mauvais souvenir dans quelques jours. Et dans un mois, tu n’y penseras plus.

		– Pardon ?

		– Je vais tout organiser.

		– Je suis perdue, là.

		– Dès demain, je prendrai rendez-vous dans une clinique discrète. Personne ne sera au courant, je te le promets.

		J’en reste bouche bée et ne trouve rien à répliquer. Je n’ai même plus l’air d’une sole braisée, je ressemble à un mérou idiot, maintenant.

		– Considérons cette affaire réglée et n’en parlons plus.

		Mark me sourit et avale une généreuse portion de poireaux. Pour ma part, je ne réagis pas, statufiée au milieu de cet établissement hors de prix. Soudain, tout m’apparaît avec une clarté nouvelle. Comme si le voile devant mes yeux s’était déchiré : les ronds de jambe du serveur aux riches convives et à l'accent français de pacotille, l’éclat vulgaire d’une rivière de diamants au cou d’une femme, la vacuité de la conversation à la table voisine. Je n’ai plus l’impression de faire partie du tableau. Je me sens différente. Lointaine. Spectatrice.

		– Et si moi, j’ai encore envie d’en parler ?

		– Que t’arrive-t-il, Jane ?

		– Il m’arrive que je suis enceinte. Et que je n’ai peut-être pas forcément envie d’avorter.

		– Tu plaisantes ?

		Est-ce si choquant que cela ? Face aux yeux écarquillés de Mark, je me pose la question puis secoue la tête.

		– Je veux parler de toutes les possibilités avant de prendre une décision radicale.

		– Tu te fous de moi ?

		Le ton ne monte pas, Mark est trop bien élevé pour ça. Mais je perçois toute la colère de mon compagnon lorsqu’il siffle entre ses mâchoires contractées. Dans ses prunelles pâles, j’aperçois une flamme étrange et ses traits se durcissent. Je ne lui connaissais pas cette expression. Il semble soudain si méchant.

		– Tu penses sérieusement à garder ce… ce…

		– … ce bébé ? je complète pour lui.

		– Ne joue pas les sentimentales. À ce stade, ce n’est encore qu’un fœtus.

		J’encaisse le coup comme si j’avais reçu son poing dans l’estomac. J’en ai la respiration coupée.

		– Écoute-moi bien, Jane, commence-t-il d’une voix menaçante. Il est hors de question que j’aie un enfant avec toi. Surtout maintenant alors que je viens juste de décrocher une promotion plus qu’intéressante au sein de Garibaldi Group. J’ai vingt-sept ans, je suis aux prémisses de ma carrière et je ne veux aucune attache.

		– Tu oublies une chose, ce bébé est déjà là.

		– Plus pour longtemps.

		Je repose ma fourchette qui cogne bruyamment le rebord de mon assiette. Je ne sais pas pourquoi je réagis avec une telle force. Après tout, en rejoignant Mark dans ce restaurant, je n’étais pas certaine de vouloir garder cet enfant. À mon âge, est-ce seulement raisonnable ? Je ne suis pas mariée, je fais encore des études, j’ai vingt-deux ans. Mais soudain, la réponse m’apparaît avec une limpidité troublante.

		Ce bébé, je le veux.

		– Je n’avorterai pas.

		Cette fois, ma voix ne tremble pas. Mark me fusille du regard.

		– Alors ce sera sans moi.

		Se tamponnant lentement la bouche, il pose sa serviette blanche avec des gestes mesurés, cachant sa flambée de rage sous un vernis brillant. Il semble si sûr de lui et de son bon droit.

		– Si tu gardes cet enfant, je ne veux plus jamais te revoir.

		– Tu me fais du chantage ?

		– Non, Jane. C’est toi qui me prends en otage avec ce… cet embryon.

		– Il s’agit d’un bébé, notre bébé !

		Je déraille dans les aigus et plusieurs têtes se tournent dans notre direction. Mark me lance un coup d’œil exaspéré, m’imposant une discrétion de bon aloi. Seulement, je ne peux pas me contrôler à cause de la grossesse, des hormones ou de son comportement de mufle.

		– Soit tu avortes, soit je te quitte. Au choix.

		Nos regards se croisent, s’accrochent, s’affrontent.

		– Je garde le bébé.

		– Très bien.

		Il se lève lentement et fouille dans la poche de sa veste. Sortant son portefeuille, il en extrait une liasse de billets qu’il jette sur la table.

		– Qu’est-ce que tu fais ? dis-je d’une voix blanche.

		Mark me décoche un regard noir, un regard qui me cloue littéralement à ma chaise. Et, parfaitement maître de lui, il me répond :

		– Je te quitte.

		Une seconde plus tard, il traverse le restaurant à grands pas, sans même se retourner.

	

		
2. Une nouvelle vie


		Au volant de ma vieille camionnette, je fixe la route sinueuse qui mène à San Francisco. Tout l’habitacle tressaute à cause des gravillons tandis que le moteur tousse méchamment. C'est à croire que mon pick-up va rendre l’âme d’une minute à l’autre. Mais je sais qu’il tiendra le coup. Avec sa peinture écaillée et ses cageots de légumes empilés sur la plateforme arrière, il est in-des-truc-tible. Je le soupçonne d’avoir servi durant la guerre du Golfe et celle du Viêt Nam. Peut-être même a-t-il ravitaillé les confédérés. En tout cas, c’est ce que ma grand-mère prétend ! Il résisterait à des tirs d’obus malgré ses gros phares et son design ringard des années 1980,

		K 2000, quitte ce capot !

		– On va arriver à bon port, relax !

		Je décoche un clin d’œil à ma fille. Solidement harnachée dans son siège pour bébé, Eva gazouille joyeusement à côté de moi. Elle semble ravie par notre petite escapade. Elle dresse ses pieds en l’air et tente d’en fourrer un dans sa bouche. J’éclate de rire, tendant le bras avant qu’elle ne dévore ses orteils. Où sont passées ses chaussures ? Je les aperçois par terre, retirées on ne sait comment.

		– Ne me dis pas que tu as encore faim !

		Je lui ai donné un biberon de semoule une demi-heure plus tôt, juste après le chargement de mon fourgon. Avec ses joues roses et rebondies, mademoiselle ne semble pas dépérir. Sans parler de ses grosses fesses à croquer, mises en valeur par un délicieux bloomer à fines rayures roses et blanches. Elle est toute ronde, toute dodue, et elle a de qui tenir ! Je pousse un soupir en croisant mon reflet dans le rétroviseur. Mes longs cheveux noirs retenus par une pince s’effondrent à moitié sur ma nuque. Et ma ceinture de sécurité rentre dans mon petit bidou.

		Ma ligne de top model ? Un vieux souvenir !

		– Tu me trouves comment ? Sois franche.

		Ma fille pousse un gazouillis plein d’entrain. Du haut de ses 6 mois, Eva est toujours d’une humeur radieuse. C'est un vrai rayon de soleil et elle ne semble pas accorder une importance primordiale à ma culotte de cheval, ma peau d’orange et ma cellulite. D’ailleurs, je ne porte plus que des vêtements larges. J’avoue qu'il m’arrive même d’enfiler mes vieilles chemises de grossesse certains jours. Juste pour me sentir à l’aise dans un vêtement trop grand. Ça me donne l’impression d’avoir perdu du poids.

		Malin, non ?

		Ou pathétique. J’hésite...

		Aujourd’hui, j’ai opté pour un t-shirt noir, un jean et une paire de Converse bleu marine. Depuis Eva, j'ai oublié les jupes taille haute, les tuniques en soie précieuse et les petites robes de cocktail aux froufrous effrontés. Oubliés aussi les talons hauts qui font un « galbe de la mort qui tue ». Je suis trop crevée pour ça ! Non seulement je ne rentre plus dans mon ancienne garde-robe mais les reflux gastriques d’Eva m’ont dissuadée à jamais d’enfiler mes tops en mousseline. Entre les taches de lait caillé et les odeurs fermentées, je ne sais pas ce que je préfère. Un choix cornélien. Avec tendresse, je redresse le petit turban muni d’un nœud rose qu’Eva porte dans son duvet de cheveux blonds.

		Ma fille est mieux fringuée que moi. Super.

		– Tu vas finir par me filer des complexes, louloute.

		La voilà qui rote de plus belle, la bougresse. Ça me donne envie de lui pincer le bout du nez. Seulement, je dois rester concentrée sur la route pour éviter de passer dans le fossé avec les cageots de légumes bio que je cultive dans ma petite ferme. Je ne dois pas non plus me laisser distraire par les gargouillis de mon estomac. À ce stade, ça ressemble à une polyphonie corse. Ça n’arrête pas là-dedans parce que je n’ai pas vu l’ombre d’un aliment roboratif depuis une éternité.

		Ici, il faut comprendre que je n’ai pas mangé de pâtes depuis deux jours.

		Quoi ? C’est long, deux jours…

		Au même moment, la sonnerie de mon téléphone s’élève. J’enfile aussitôt mes oreillettes branchées sur un kit mains libres. Être maman, ça change pas mal de choses et pas seulement le tour de taille… Je décroche en appuyant sur un bouton de l’appareil, accroché au tableau de bord.

		Sécurité maximale.

		– Allô ?

		– Coucou, la petite fermière !

		J’éclate de rire en reconnaissant la voix de ma meilleure amie. L’espace d’un instant, j’ai l’impression que Lucy est là, avec moi, une tornade de bonne humeur et d’énergie avec ses grands yeux verts et sa crinière rousse.

		– Hey ! Je ne suis pas seulement fermière. Je restaure aussi de vieux meubles, je fais, l’air docte.

		Pour gagner trois dollars, il faut plus d’une corde à son arc. Surtout quand on est une mère célibataire.

		– Je sais, ma belle. Et je t’ai déjà dit mille fois que tu avais un talent fou. Mais à cette heure, je parie que tu roules vers le marché.

		– Tu lis dans une boule de cristal ou quoi ?

		Elle rit à son tour. Comme elle me manque ! Depuis plusieurs mois, nous vivons à des centaines de kilomètres l’une de l’autre. Personal shopper au sein de sa propre boutique de vêtements, Lucy habite toujours sur la côte Est. Citadine jusqu’au bout de ses stilettos, elle est restée à New York alors que je pliais bagage vers la Californie. Au milieu de ma grossesse, il m'était impossible de vivre dans la Big Apple plus longtemps. Entre les critiques acides de mes parents, Mark inscrit aux abonnés absents et l’interruption de mes études de commerce, c’était devenu trop dur.

		– Les affaires marchent bien ? me demande-t-elle.

		– Avec des hauts et des bas. Et toi ?

		– Je viens de décrocher un contrat avec les studios Disney. Je dois relooker leur nouvelle chanteuse à la mode pour lui donner une apparence plus mature.

		– Waouh !

		La liste des clients célèbres de Lucy s’allonge de jour en jour, à ma plus grande fierté. Nous n’avons jamais été en compétition. Amies depuis notre plus tendre enfance, nous nous sommes rencontrées à l’école primaire et sommes devenues inséparables. Toutes les deux issues de familles bourgeoises et fortunées, nous fréquentions les mêmes cercles d'amis jusqu’à ce que je mette les voiles il y a six mois. Je continue néanmoins à me réjouir de ses succès, comme elle me félicite à la moindre victoire. Nous sommes sœurs de cœur pour toujours.

		Au même moment, mon ventre roule dans un bruit de tonnerre.

		– Euh… C’était quoi ? me demande-t-elle à l'autre bout du fil.

		– C’est… c’est le moteur ! fais-je, rouge de honte.

		Ou moi qui meurs de faim.

		– Ne me dis pas que c’était ton estomac ?

		À l’autre bout du fil, j’entends le même gargouillis en écho, comme si un tambour roulait à côté de Lucy.

		– Attends… Toi aussi ?

		– Bien sûr que non ! s’écrie-t-elle. C’est… C’est…

		Je me retiens de rire pendant qu’elle cherche désespérément une bonne excuse au vacarme intestinal qui parasite la ligne. Cela dit, je ne vaux pas mieux. Je suis en train de m’agiter sur mon siège comme si j’avais une envie pressante. Ce qui est bien le cas car je tuerai père et mère contre un bon steak bien saignant et des tonnes de frites croustillantes. Avec du ketchup. Et de la mayonnaise.

		Mon Dieu ! Je suis pire qu’une junkie en manque.

		– C’est mon ventre, lâche finalement Lucy à contrecœur.

		– Madame passe aux aveux ?

		– Tu peux parler ! J’ai l’impression que tu conduis avec un groupe de mariachis sur ta banquette !

		Je me retiens de rire.

		Pour le glamour, on repassera.

		– Et tu n’as rien remarqué d’étrange depuis qu’on a commencé le « régime violet » ? me demande soudain Lucy.

		Pour les néophytes, le régime violet consiste en un programme ultra-perfectionné imaginé par un éminent nutritionniste/magicien/gourou. Le principe est simple. Il ne faut manger que des aliments de couleur violette pour maigrir. L’histoire ne dit pas combien de mois le type a passés en prison pour empoisonnement car faute de survivante à sa cure, aucune femme n’a pu porter plainte. Franchement, qui arrive à vivre en se nourrissant exclusivement de mûres et d’aubergines ? En plus, je n’ai même pas perdu cent grammes. Bon, j’ai bien fait un ou deux écarts. Il y a eu ce paquet de crackers, l’autre jour. Et ces gâteaux avalés cette nuit sur le pouce, la lumière éteinte. Mais ce qu’on mange dans le noir ne compte pas, pas vrai ?

		– Euh… non…

		– Tu n’as pas eu d’idées bizarres depuis que tu as commencé le régime ? insiste Lucy.

		Je fais celle qui ne comprend pas parce que j’ai peur de passer pour une zinzin. Disons que depuis le début de notre nouveau programme minceur, j’ai des idées noires bizarroïdes qui me trottent dans la tête.

		– En fait, il se peut que j’aie été légèrement déprimée ces derniers temps.

		J’ai pensé à me suicider en m’étouffant avec du sucre en poudre. C’est normal, docteur ?

		– Ah toi aussi ? répond mon amie, l’air dégagé. Parce que ce matin, j’ai voulu me pendre avec ma ceinture.

		– Moi, j’envisageais plutôt de me jeter du haut de la Transamerica Pyramid. C’est bien, c’est haut.

		Nouveaux éclats de rire. Ça doit être le manque de glucides et de protéines. Et de nourriture en général. Alors, dans un bel ensemble :

		– On arrête ?

		Avant qu’Eva ne soit orpheline, si possible.

		– En plus, si je vois encore une prune, je risque de m’évanouir ! assure Lucy.

		– Et une betterave, alors ? Je ne pourrais plus jamais en manger de ma vie.

		– J’ai souffert le martyre et je n’ai pas perdu un kilo.

		– De toute manière, tu n’as pas besoin de perdre un gramme, Lucy. Tu es déjà mince comme un fil.

		Mon amie ressemble à un mannequin avec ses interminables jambes de gazelle, son ventre plat, sa poitrine menue et ses bras délicats de ballerine. À sa vue, toutes les femmes de la planète complexent, moi comprise.

		– Ne dis pas n’importe quoi ! J’ai un petit bourrelet au niveau des cuisses. Et d’abord, toi non plus tu n’as pas besoin de perdre de poids. Tu es parfaite comme tu es.

		– Je te signale qu’on m’a contactée pour le remake de Sauvez Willy !

		Lucy pouffe de rire.

		– Arrête de raconter des bêtises. Tu as seulement pris cinq kilos avec la naissance d’Eva.

		Six et demi. Mais je ne suis pas mesquine, si bien que je ne relève pas et hausse les épaules, magnanime. Et en m’engageant sur une route à trois voies aux abords de la ville, je continue à deviser gaiement avec ma meilleure amie. Fringues, coiffures, problèmes de cœur, tout y passe !

		***

		Une heure plus tard, j’ai enfin déchargé tous mes cageots de légumes au milieu du vaste entrepôt où attendent mes acheteurs. Comme toutes les semaines, je me suis rendue au Farmers Market avant ses heures d'ouverture au public afin d’écouler mon stock de produits frais. Contrairement aux gros exploitants, je ne dispose pas d’un stand pour vendre directement ma production aux habitants de San Francisco. L’emplacement coûte une petite fortune ! Alors, selon la saison, je propose mes courgettes et autres tomates gorgées de soleil aux principaux grossistes qui achalandent les lieux.

		– Qu’est-ce que vous nous proposez de beau, aujourd’hui ?

		Je souris en reconnaissant la voix de monsieur Rani. Depuis quelques semaines, ce vieux monsieur d’origine indienne, arrivé aux États-Unis avec sa famille quarante ans plus tôt, est devenu mon plus fidèle client. Je crois qu’il m’aime bien. Quelque part, il doit se reconnaître en moi : je débute dans le métier sans un sou en poche et me débrouille avec une situation familiale... bancale. C'est effectivement difficile de ne pas remarquer la présence d’Eva ! Malheureusement, je n’ai trouvé personne pour la garder aujourd’hui. Ma grand-mère et ses copines sont absentes.

		J’ai donc fait ce que je fais de mieux : improviser.

		Ainsi, ma petite fille trône dans son siège bébé, occupée à contempler les allées et venues des marchands d’une mine réjouie. De temps en temps, elle tend la main vers les cagettes de brocolis empilées à ses côtés. C'est sans grand succès et ses petits doigts se referment sur le vide.

		– Mes légumes ne sont pas seulement beaux ! fais-je avec enthousiasme. Ils sont également délicieux.

		Attrapant au vol une petite assiette de dégustation, je la tends à mon acheteur.

		– Voulez-vous goûter mes pomélos ? Ils sont bien sucrés et idéaux pour le petit-déjeuner !

		– Mmm… pas mauvais du tout.

		– Pas mauvais ? Vous allez me vexer, monsieur Rani !

		Il se met à rire alors que je lui fais les gros yeux avec une bonne humeur communicative. Quand je vends mes produits, je me donne à fond. Rien ne compte davantage que ma réussite professionnelle. En dehors d’Eva bien sûr. Car même si j’ai abandonné mes études avant d’obtenir un diplôme, même si j’ai tourné le dos à une existence toute tracée, je veux réussir. Et je compte gagner assez d’argent pour offrir à ma fille un avenir décent. D’ailleurs, j’ai du mal à reconnaître l’étudiante BCBG et timide dans la jeune vendeuse investie et sociable que je suis devenue.

		Ce qui n’est pas pour me déplaire.

		Le changement a pourtant été radical. Du jour au lendemain, je suis partie me réfugier chez ma grand-mère à l’autre bout du pays avec mon gros ventre. Durant ma grossesse, je suis restée dans le cocon protecteur de la vaste maison qu’elle partage avec deux amies aussi fofolles qu’elle. Puis j’ai séché mes larmes parce qu’avec la naissance d’Eva, quelque chose s’est passé.

		Elle.

		Elle est entrée dans ma vie.

		Et dès l’instant où j’ai posé les yeux sur elle, je suis devenue une autre.

		Sa mère, tout simplement.

		J’ai donc retroussé mes manches, pour elle et pour moi, et j’ai accepté la proposition de Serenity, ma mamy, qui m’a offert d’occuper la vieille ferme où elle n’habitait plus. Cette grande bâtisse entourée de vastes champs demande de l’énergie, du temps et de l’entretien. Bien trop pour une dame âgée. Mais de mon côté, j’ai relevé le défi sans hésiter. J’ai commencé par des légumes bio, des fruits et un petit élevage de poules. Pas grand-chose, juste quelques cocottes qui pondent des œufs frais dont les citadins raffolent. Puis, je me suis lancée dans la restauration de vieux meubles. Une commode décapée et repeinte par-ci, un fauteuil retapissé par là…

		Ça marche de mieux en mieux.

		Ce qui ne m’empêche pas de stresser à mort.

		– Je vais vous prendre votre stock de pomélos.

		J’ouvre de grands yeux.

		– Tout le stock ?

		– Absolument. Vos butternuts remportent aussi un franc succès, vous savez. Il vous reste des œufs, au fait ?

		Avec un clin d’œil, je sors un petit panier d’osier où s’empilent une vingtaine d’œufs d’un délicat beige rosé.

		– Pondus aujourd’hui ! fais-je en soufflant sur une plume grise encore accrochée à l’un d’eux.

		– Excellent. Mes clients vont se régaler.

		Je m’empresse d’empocher l’argent liquide donné par monsieur Rani. Ces merveilleux billets verts qui crissent sous mes doigts. Le nerf de la guerre. De la mienne, en tout cas. Puis, je fais discrètement le signe de la victoire à Eva pendant que deux gros bras emportent les cageots avec eux.

		Les affaires prennent !

		***

		Deux heures plus tard, ma camionnette ronronne sur une petite route de campagne, dépassant la superbe ville de Monterey. Toutes mes marchandises écoulées, je retourne à la ferme le cœur en liesse. Eva sommeille à côté de moi, épuisée par nos aventures. À chacune de ses respirations, une petite bulle de bave gonfle au coin de ses lèvres. Je me sens submergée par une vague d’amour. Et dire qu’elle aurait pu ne pas naître ! Si j’avais écouté Mark, si je m’étais rendue dans cette maudite clinique…. Non, non ! Je préfère ne pas y penser.

		Mark.

		Il a tenu parole et ne m’a plus donné de nouvelles. Il a purement et simplement disparu de ma vie du jour au lendemain. Et six mois après la naissance de notre bébé, il n’a toujours pas cherché à rencontrer sa fille. Cela me choque et m’attriste. Heureusement pour lui, je ne pratique pas le vaudou ! Parce que si j’avais une poupée et des aiguilles… couic ! Je sais à quelle partie de son anatomie je m’attaquerais.

		Retenant un fou rire, je passe une vitesse. Ma fourgonnette se traîne comme un escargot au milieu de la route, empiétant sur les deux voies. Elle est encore chargée de caisses et pèse lourd. Habituée à piloter de petites citadines, j’ai parfois l’impression d’être aux commandes d’un tank.

		Quand elle surgit de nulle part. Une moto. Une moto lancée à plein gaz.

		En une fraction de seconde, je la vois apparaître dans mon rétroviseur et foncer sur moi à la vitesse d’une météorite. Je manque de m’étrangler. Je sens que ça va mal se passer. Très très mal… Cramponnée à mon mastodonte, je freine de toutes mes forces en donnant un grand coup de volant pour me ranger sur le côté avant la collision. Mayday, mayday ! La moto se rapproche dans un grondement. Il est hors de question que je joue aux autos-tamponneuses avec ce fou furieux !

		À cette seconde précise, l’engin frôle l’aile de ma fourgonnette avec un vrombissement tonitruant. On se croirait dans un rallye. Moi, j’appuie sur le klaxon comme une dératée.

		– Espèce de cinglé !

		Le pilote ne s’arrête ni ne se retourne, poursuivant sur sa lancée tel un boulet de canon. Il m’adresse néanmoins un petit signe de la main en guise d’excuse. Lâchant ses commandes, il agite les doigts, nonchalamment.

		– Ça va pas la tête !

		Levant le poing, je vocifère tandis qu’Eva se réveille, choquée par mes imprécations diverses et variées. Entre « conducteur du dimanche », « Lewis Hamilton de malheur » et autres « serial-killer des autoroutes », je continue à le suivre des yeux. C’est plus fort que moi. Pourtant, je n’ai même pas aperçu son visage, tout juste sa chevelure mi-longue d’un noir bouclé. Parce qu’en plus, ce fou ne portait pas de casque. Un vrai danger public. À présent, je discerne seulement son large dos, gainé d’un blouson de cuir… Il se réduit à un petit point noir à l’horizon. Et disparaît.

		Je secoue la tête, furax. D’accord, j’étais en plein milieu de la route mais je pilote un truc de la taille de Godzilla. Sous le choc, je me gare dans l’herbe qui borde le chemin et éteins le contact le temps de reprendre mes esprits et de consoler ma fille. Je veux m’assurer qu’elle n’a rien.

		– Tout va bien, ma louloute. Ce n’était qu’un sale type ! On devrait lui retirer son permis, à celui-là !

		Tout en parlant, je continue à fixer l’horizon comme si mon malotru allait resurgir d’une minute à l'autre.

	

		
3. Dans les plumes


		Où sont-elles encore passées ?

		Je tourne sur moi-même, une main en visière pour éviter les rayons du soleil en ce début de matinée. Et j’enrage ! Où sont passées ces fichues poules ? Ces satanées cocottes me font tourner en bourrique depuis six mois. Je suis sûre qu’elles le font exprès, qu’elles me mettent à l’épreuve. Elles me testent pour voir jusqu’où je vais tenir… Mais elles ne m’auront pas. Ça, je peux le jurer. Elles craqueront avant moi, ces grosses dodues malpropres.

		– Si je vous attrape…

		Ma voix résonne dans le poulailler désert.

		– Je vous vole dans les plumes !

		Sauf que ma menace n’a pas l’air d’impressionner grand monde. En fait, personne ne prend la peine de quitter sa cachette. Je suis snobée par mes propres poules. Je les soupçonne de se moquer de moi parce que je suis une citadine reconvertie en fermière. Elles ne me prennent pas au sérieux, voilà tout. Et…

		Qu’est-ce que je raconte ? 

		Levant les yeux au ciel, je repose le seau rempli de grains destinés à mes poulettes en révolte.

		Le poulailler se situe à l’écart de la propriété « Stewart ». C'est le nom de Serenity, ma grand-mère maternelle. C’est un petit bout de terrain entièrement grillagé, avec un chemin de terre, une pelouse et une maisonnette où les cocottes s’abritent et pondent à leur aise dans la paille. Fermé de bout en bout, il empêche les renards et autres gobeurs d’entrer. Mais mes poules sont de véritables kamikazes. Elles trouvent toujours un moyen de ficher le camp. Apparemment, aujourd’hui, elles ont débusqué un petit trou dans la grille et se sont fait la malle.

		J’examine les dégâts, vêtue de mon sempiternel jean, d’un t-shirt blanc et d’un gilet bleu marine. Le soleil est traître dans cette partie de la Californie, surtout à l’aube au mois de février. Parmi les vignes qui s’étendent à perte de vue, les températures montent doucement au cours de la matinée. Je frissonne en me piquant le bout du doigt à un fil de fer. Comment mes poules ont-elles réussi à abîmer le grillage ? Ces garces réussiraient à s’évader d’Alcatraz, à mon avis.

		– Vous vous croyez dans Prison Break ?

		Je rêve ou je parle toute seule ? Je suis en train de retourner à l’état sauvage !

		Je hausse les épaules. De toute manière, je m’en moque. Rira bien qui rira le dernier. Chaussée de mes grosses bottes en plastique noir, je quitte l’enceinte et me dirige vers la route. Au passage, je repère quelques traces laissées par les fugitives : des plumes grises, noires ou blanches de ci, de là. Sans parler des crottes lâchées à la sauvette. J’éclate de rire, un fichu sur la tête pour lutter contre le vent.

		OK, je ressemble à un épouvantail. Mais je vous mets au défi de passer un an à la campagne et de rester bien habillée.

		– Pincez-moi !

		Jusqu’où se sont éloignées mes poules ? Je rêve ! Au bout de deux minutes, je suis obligée de quitter mon terrain pour m’aventurer sur la route qui mène aux vignes verdoyantes du fiancé de ma grand-mère. Ai-je oublié de mentionner que Serenity va bientôt épouser notre voisin, maître de chai respecté et talentueux… Et bel homme de 80 ans à la remarquable prestance ?

		Oui. Ma grand-mère se remarie. Je vais donc assister à son second mariage avant de pouvoir assister à mon premier.

		La loose.

		J'aperçois soudain le derrière d’une de mes filles, impudiquement dressé en l’air pendant qu’elle picore quelque chose sur la route. Pile au même moment, j’entends un moteur ronronner. Inquiète, j’accélère et traverse le champ comme une fusée. C’est alors que je l’aperçois. La moto est bloquée sur la route à cause de mes cocottes. Elles sont toutes là et occupent le chemin sans vergogne. L’homme les regarde d’un air mi-amusé mi-navré.

		L’homme. Parlons-en.

		Je m’arrête, fauchée en plein élan.

		Lui.

		Bien qu’assis sur sa selle de cuir, je devine sa haute taille, probablement un mètre quatre-vingt-cinq ou plus. Il est… Il est canon dans le genre surhumain ascendant dieu grec. D’un coup d’œil, je détaille sa stature athlétique, ses larges épaules moulées dans un t-shirt noir, ses muscles longs, secs et nerveux. Je m’attarde sur ses mains, enroulées autour de son guidon. Il a de longs doigts fins, une peau hâlée et le teint d’un homme qui aime le soleil et vit dehors.

		Et son visage.

		Oh my… ! Je retiens un miaulement.

		Il a des traits fins et parfaits malgré une mâchoire virile à la ligne affirmée et de grands yeux noirs sous d’épais sourcils froncés. Jamais je n’ai vu un regard pareil. Même à cette distance, je devine des pupilles ténébreuses, comme une mer d’encre. Il a aussi un nez droit et une bouche sensuelle, idéale pour les baisers passionnés, farouches, torrides.

		Vite, un seau d’eau froide ! Ça fait trop longtemps que je n’ai pas fait l’amour !

		Tout en cet homme évoque la fièvre. Il dégage une puissance mal contenue et fougueuse comme si la vie pulsait dans ses veines. Mon regard s’attarde sur sa chevelure noire, mi-longue et bouclée… J'arrive à l’identifier malgré mes hormones en ébullition.

		Ce ne serait pas mon danger public ?

		On peut être frustrée ET perspicace. Si, si.

		À cet instant, il tourne la tête et me remarque à son tour tandis que je dévale la pente menant à la longue route qui sillonne entre les vignes et ma propriété. Il hausse les sourcils. De mon côté, j’essaie d’avoir l’air la plus normale possible. Ce qui n’est pas évident quand on se tord les chevilles en sautant au-dessus d’un fossé. Un demi-sourire étire ses lèvres pleines et ourlées. Des lèvres criminelles, oui ! Des lèvres qui devraient être interdites par la loi !

		– Voilà les renforts ?

		Seigneur ! Il a une voix chaude et rauque à vous damner toutes les saintes du paradis. C’est si sexy que c’en est presque indécent.

		Qu’est-ce qu’il fiche ici, au fait ? Deux fois en deux jours, je n’appelle plus ça une coïncidence !

		– J’imagine que vous êtes la propriétaire de ces… ces volatiles ?

		Je me plante devant lui, les poings sur les hanches. Parce que monsieur a beau être un canon, un demi-dieu, un extraterrestre ou que sais-je encore, je n’en suis pas moins en pétard. Il a quand même failli emboutir ma voiture hier soir ! Et ma fille se trouvait à l’intérieur. Et ça, c’est impardonnable. Même pour Mister Fever.

		– Je vous reconnais ! Vous êtes le fou à moto.

		– Le fou à moto ?

		– Parfaitement. Quand on ne porte pas de casque, il faut s’attendre à être identifié par une ancienne victime !

		Je le foudroie du regard.

		Ça va chauffer, les enfants.

		– Vous voulez dire que c’est vous qui conduisiez cette camionnette au ralenti ?

		Au ralenti ?

		Oh, maman ! Mon sang ne fait qu’un tour.

		– Je ne conduis pas doucement, je suis prudente. Nuance.

		Le sourire de Mister Fever s’agrandit. Je rêve ou je suis en train de me justifier devant lui ?

		– Hé ! fais-je en me ressaisissant. N’inversez pas les rôles. Vous avez failli me tuer, hier !

		Et Eva avec moi.

		Mon inconnu décoche un autre sourire irrésistible. Il est une véritable arme de destruction massive et ses yeux pétillent de malice. Il ne serait pas un peu en train de se moquer de moi ?

		– Je vous ai évitée sans peine. Et rien ne serait arrivé si vous saviez conduire.

		– Parce que c’était ma faute ?

		Oui, en vrai c’était ma faute. J’occupais les deux voies avec mon fourgon à l’agonie, empêchant tout véhicule de me doubler. Mais plutôt mourir que d’avouer. D’autant plus qu’il secoue la tête, très amusé par notre confrontation. Sent-il également cet étrange grésillement dans l’air ? Comme si l’atmosphère crépitait sous l’effet d’un courant électrique ? À moins que je ne sois seule avec ma chair de poule et mes longs frissons… Pourtant, j’ai l’impression qu’il y a quelque chose de magnétique dans l’air. Nos yeux s’accrochent. Lui ne laisse filtrer qu’une expression amusée, assis sur sa moto, une de ses longues jambes posée à terre pour retenir le poids de sa moto.
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